Avant-propos

Le dossier que nous présentons ici fait suite au précédent numéro de Français 2000 paru en avril.
Sans ignorer – i.e. ne pas connaître, ne pas tenir compte de – le débat actuel sur la notion même de francophonie, suite au « Manifeste de 44 écrivains en faveur d’une langue française qui serait ‘libérée de son pacte exclusif avec la nation’ »
, lequel manifeste consacre la fin de la francophonie et la naissance d’une littérature-monde en français (voir références infra), nous poursuivons notre petit bonhomme de chemin à la découverte d’autres (autres que « français ») écrivains, d’autres œuvres, d’autres cultures qui s’expriment dans cette langue que nous aimons, pratiquons, enseignons.
Ce débat ne surprend guère les Belges que nous sommes : doit-on parler de littérature belge de langue française ? ou de littérature française de Belgique ? On en glose encore et toujours, et cela n’a jamais empêché des Bauchau, Harpman, Toussaint, et bien d’autres (pardon de ne pas les citer tous !) de publier ici et ailleurs, et de compter dans la littérature... (de langue) française...

Faut-il donc bannir l’étiquette de littératures francophones, qui, selon certains, exhale des relents de colonialisme, des relents d’arrogance franco-française – je suis le centre, vous êtes la périphérie, les satellites, les marges...– et lui préférer littérature-monde en français ? On répondra, avec Nancy Huston : 

Non, je ne suis pas pour une littérature-monde en français. Faut trouver mieux que ça (cité Le Magazine littéraire, n° 464, mai 2007, p. 64).

Ou, avec Le français dans le monde :

Quelle que soit la dénomination retenue, l’essentiel n’est pas le mot, mais l’émergence de ce courant puissant, vigoureux, qui revivifie la production littéraire en français. Après les époques de revendication véhémente, l’âge adulte est venu et avec lui une puissance évocatrice qui bouscule les productions nationales françaises. Les jurys des prix littéraires ne se sont pas trompés : une montée de sève redonne des forces aux lettres de langue française. Et tout le reste – dénomination, classification, étiquette – n’est que littérature !

(Françoise Ploquin, Le français dans le monde, n° 13, mai-juin 2007, p. 7)

Ainsi donc, nous avons réuni ici des écrivains dont la langue française est la patrie. Qu’ils soient Suisses romands, Québécois, Africains du Maghreb ou d’Afrique noire, ou Libanais, le français est pour eux langue maternelle ou langue naturelle, celle dans laquelle ils baignent depuis l’enfance. D’autres ont eu à choisir : Agota Kristof, Nancy Huston, Panaït Istrati, par exemple. Nous en parlerons dans un prochain numéro, contraintes éditoriales obligent.

Bonne lecture donc, à la découverte de textes d’auteurs connus ou moins connus : Nicolas Bouvier, Émile Nelligan, Amin Maalouf, Khaïr-Eddine, Tahar Ben Jelloun, Aminata Sow Fall, Moïse Nkoghe-Mwe. Et si vous-même, vous avez « flashé » pour un inconnu, un ignoré, faites-le-nous savoir : on diffusera l’information avec grand bonheur...

Hélène Abraham et Luc Collès
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